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PRÉFACE. 



11 ne pefut élre ici queslion ni de Holbein ni de la 
Donne (les Morts. Bien que ees deuK sujcUï n'aient 
peut-être pas ewiore él^ Iraitt-s d'une façon réelle- 
menl dtfinilîve^ ils sont trop htaux et trop l'norineîi 
pour tie pas lenr éparjsfner de ne donner à propos 
d'eux que quelques indicatioafl i^énéiaies aussi rebat- 
tues qu* incomplètes, et par là fort inutiles, L*Al- 
pb»het où Holbeiu a ii^uré ta Mort entrahiant les 
peraoanaftes de tous les étals doit Hrv \v seul nbjet 
de cette note. 

Nous dirons d'abord que le çout du dessin ^ le ca- 
ractère des costumes , respressiou des physionomies, 
tout ce qui enfin conslilue la manière d'un artîBle , 
sont les seules raisons qui l'ont fait attribuer à Hol- 
bein; car ]e ne sache pas qu'on ait produit sur ce 
poiptde témoipnapçe tiistorique. Malgré cela, l'attri- 
bution est constante , ulle est universellemeul accep- 
tée » et c'eit avec raison. 
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Quant au Dom de l'arii^te qui a gravé ces lettres, 
ratthbiîlioiï se chani^p an certitude par rinscription: 
ffaïis Litizelburger ffïrrmchnkhr gênant Franck, c'est- 
ji-dire H. Luizeiburtji'r^ Qrammr, sunwmmé Frmick, 
qui se trouve sur un des rares exemplaires conser- 
vés de cet Alphabet. G est cet artiste, dont le nom est 
imcore loin d'être aussi eonnu qu'il le mer i te, qui a 
aussi gravé, d'après Itolbeiu, les admirables bois 
des fanaeux Simulacra Morfis, dont l'un est signé de 
ses inilialeR H. L, , et ces deux travaux sont dignes 
l'un de l'autre. 

Le nom du fîraveur ainsi assuré, Thistoirc de cet 
Aîpbahiît reste fort oitscure. On en connaît quatre 
exemplaires, tous tirés sur une seule feuille; rinscrip- 
liou que j'ai citée ne se trouve que sur Tun d'eux. 
Mais l'époque à laquelle il a été fait, les livres dans 
lesquels il a été employé, sont autant de questions qui 
restent encore sans réponses. Le premier dans lequel 
on signale cet Alphabet, qui est tout latin , c'est la 
Bible grecque en trois volumes publiée â Strasbourg 
par Wolfgatig Gephaleus, en lâ26. Le Nouveau Tes- 
tament, publié dès 1524, u'a pas de lettres ornées. 
Si on la vériiie, comme je l'ai fait , on trouvera que 
les seules lettres qu'on y trouve sont , dans te pre* 
mier volume, E, K , O, Q; dans le second, A , E, K, 
M; dans le troisième, A, B, E. K, 0, T, V, qui est 
employé renversé pour former un A, c'est-à-dire en 
tout neuf lettres seulement; et en Même temps un À, 
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uti K et un 11 ave* une aulre Dausçdea Morts. L'iin- 
prt'^ioa fest trt^s-coufuseï et les bois évidenimenl Inl*^ 
usés; raak ce nVsl pajg la mémti gravure, qui eal 
ici Irèa-grossière. L un des volumes les plus audens 
qu'on dttî encore est le l>eàn Galien ^lec^ in-folio, 
publié en 1538, à Bàle , par Cratantler, IJervagius el 
Bebeliui; mais ïm leltftî« ife la Danse sont eatremê- 
ïùc^jï f iMin-seulemeiil avo« iFaulres d'une aulre Danse 
des Morts (à, O, JI, ï, Q), mais avec des le lires 
ornées de toutes sortes. Les nôtres y soiil rareminl 
employées; ce sont les lellrea H pour 731*, M, N , O, 
T» X, Y, c'est-à-dire sept, et dans trois volumes 
seulement, le premier, le second et le cinquième. 
Cette fois la gravure est plus fine, et on ptmrrait, au 
premier abord, la prendre pour c^Lle de Lulielburger ; 
mais, à bien regarder, on voit ijue ce u'esl encortî 
qu'une copie. Il résulte de ceci que T Alphabet de 
Lul2eU>urger, ne pouvant être une copie du f^rossier 
Alphabet deCephaleus, e§t antérieur k iàSO. Pent- 
pire les bois n 'ont-ils jamais été séparéjï les nus des 
au 1res , et nVt-il été tiré que comme |^ra\ ure sur une 
seule feuille de papier. J'ai déjà cité deux dt^s impri- 
meurs qui se sont servis de copies; il faul encori' 
nommer Scblott, à Strasbourg; Cyriaeus Jacob, a 
Francfort ; Christophe Frochauer , à Zurich , el sans 
doute aussi beaucoup 4'^utre%. 

J'ajouterai sur cet Alphabet une remarque curieuse 
qui, croyons- noms, n'a pas enciîrc été faite et qui 
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m> été suggérée i>ar M. Henri Bordier* Dans les pre- 
mières lettres les personnages sont dans Vordre hier, 
rarchique que la tradition constante donne topjooBs 
à ceux qui marchent en tête de la D^nse de 1& Mort. 
Après les funèbres musiciens, viennent le pape, l'em- 
pereur , le roi , le cardinal , Timpératrice , la reine, 
révéque, le noble , le marchand, le pqêtre; mais, à 
partir de l'M , l'artiste a eu Tinteniion évidente de ne 
faire qu'un de la lettre et dq personnage, en ayant soin 
de choisir pour chacune une profession, du nom latîn 
de laquelle elle se trouvât l'initiale, proeédé fié- 
quemment employé et qui se conserve encore dans 
les alphahe.ts des enfants. En effet, à la lettre M noua 
trouvons le miédecin, Medicua; N, c*est le. changeur 
ou le banquier , Numerarius; 0, la lettre roiide par 
excellence , c'est un- moine crevao^t de graisse, 0^- 
sus monachus ; P est un soldat, Pra^liafor. Le Q est 
moins incontestable, cependant cette religieuse qui 
suit la Mort sans se défen4re , et, si elle se plaint, en 
se plaignant doucement , peut être Quieta^ Qiuufiata 
ou Quœritans monacba; H , le fou, c'est IHdms ou 
Rkliculus, fatum; S, la femme folle de son corps, 
c'est Scortum, T est moins sûr, bien que dans ce 
musicien ambulant qu'une Mort a renversé à terre 
et que sans doute en sa qualité d'ivrogne une autre 
Mort force en ricanant à boire le dernier coup de son 
flacon, ou puisse voir Titubons homo. Le Y, ce rapide 
cavalier qui croit fuir la Mort et la porte en croupe. 
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c'est peut-être Velox egues; on poiïrrail aussi cher- 
cher ce mot dans lu lettre tJ; le W , le vieil erniite, 
c'est Velmtmîmnx homot le superlatif étojit dm- 
gné par le redoubJeixient de ta lettre; à VX, tiau» 
ces joueurs qui se trieLent, ou Imme X§ii*phanies 
pour Ht/cophenies , el re ctiangemeut de TS eu X n'a 
rien qui doive surprendre^ puisque, daus la lotïre sui- 
vante, qui ri'préseata un enfant au t^rceau, l'arllste 
s* en est permis uu nen moins fort el évident, Ynfam 
pour hifam. Enfin le Z, qui termine l'Alphalwl, el 
où se voit ïe dernier jugement, est pris pour la fin 
de toutes chosÊs, de même qu'on emploie l'A et Vïï 
de l'aiphabel grec dans le sens de la ftn et du corn- 
mencemeuL Quelquei-«n€S de ces explications pouN 
ront certainement être changées et ainéliorées; mais 
je tiens pour inconteâtabie que depuis TM cbaque 
lettre eom menée le nom latin du personnage choisi 
par Tar liste. 

La r£produclion qu'on en verra dans ce volume a 
été faite par M. H. Loedel de GotLingue, d'après 
reï:ûmplaire de Drcsdo, et elle a été publiée en 1849 
à Gottingue et à Colore. Les bordures de notre 
édition ont été entièrement tirées des tvelles Heures 
de Simon Vostre ; elles ont été gravées ^ ainsi que le 
blason de la Mort, par un tTèa-habite artiste, M. lion 
le Maire, de Paris. 

Ceci dit. nous avons peu de chose à ajouter sur 
notre propre travail. Un cboÎJE de pensées des au- 
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teurs anciens ou des Pères de l'Ëglise sur ce grand 
thème de la MorI formerait un admirable recueil; 
mais la pensée même nous en était interdite , il s'a- 
gissait seulement de donner vingt-quatre sentences, 
commençant toutes par une lettre différente, courtes, 
assez longues cependant pour , sans l'allourdir, en- 
tourer et supporter typograpfaiquement la lettre 
d'Holbein. Nous aurons fini cette note quand nous 
aurons indiqué les manuscrits dont nous avons tiré 
les différents dits des Trois Mors et des Trois Vis , 
ajoutés à TAlphabet. 

Ce sujet , qui convenait bien à côté de la Danse 
des Morts, a été , comme on sait, des plus traités au 
moyen âge. On le connaît au Gampo Santo de Pise , 
dans les peintures d'Andréa di Cione, celui qu'on dé^ 
signe communément par son surnom d'Orcagna (cf. 
la dernière édition in-12 de Florence, ii, 1846, p. 12ô- 
26). En France, M. Langlois Ta indiqué à Téglise de 
Fontenay, en Normandie; de Saint -Ricquier, en 
Picardie (pi. 46 et 47 de son Essai sur les Danses des 
Morts) , et M. Greorges Boulangé, dans ses Notes pour 
servir à la statistique monumentale de la Moselle 
(Metz, in-8», N*» 5, 1853, p. 20-1), a décrit avec soin 
une peinture très-ancienne qui se voit à Sainte-Sego- 
lene de Metz, et qui sera, croyons-nous , bientôt re- 
produite sur une plus grande échelle par les soins de 
M. Albert de la Fizelière. Comme sculpture, Téglise 
des Innocents, à Paris, avait « les ymaigesdes trois 
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vîfzet des trois mors «ngïgaeusement entai iliea lie 
pierre^' (GuilJeNrt deMetz, p. e4j; etlea avaiiîot 
étx^ faites en U08 par ordre du duc Jean de Berry, et 
l'on en peut voir les inscriptions dans les Antifuifés 
de Paris de Dubreul, 1639, io-4'', p. 631-22, ou dans 
les AnaotJi tiens {h Godefroi sur rhisLoire de. Char- 
les VI, Paris, i653, in-folio, p. 674. Dans les livres 
d'Heures, raannscrilsau imprimas, ceUe reprosenta- 
Lion est des plus fréquenteË. 

On pense bien qu'avtfc celte popularité, ce sujet 6e 
retrouve fréquemment dans les composi lions en vers 
du moyt^n âge, et nous uïn» donnons pas moins de 
cinq, auxquelles nous regrettons de n'avoir pu, faute 
d'espace, joindre le dit des Trois Mortes et dt^s Trois 
Vives qui se trouve dans le manuscrit du fonds de 
Notre-Dame, n° 198, Nos trois premièrei, qui sont 
inédiU^, se trouvent réunies dans le précieux ma- 
nuscrit du fonds la Vallière, n'* 8t , ou elles oceu- 
pent les feuilietE 709 à aifi verso. Le dernier tàêl ano- 
nyme; les deux autres sont signés, l'un du nom de 
Nicholas de Marginal, ou |jeut-étrc plutôt de Margi- 
val . localité située à deux lieues de Soissons; Vautre 
du nom l>eaucoui> plus ci>nnn de Baudouin de Condc. 
La pièce de celui-ci se trouve dans d'autres manus- 
crits, par exemple, dans le manuscrit du fonds de La 
Mare, qui porte Diaîntenant le n" 69S8 '-'*, et^ à l'Ar- 
senal, dans le n° I7l>du fonds français, d'après lequel 
M. de Lonjî;pcrier a parlé de ce sujet dans la Revm 
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archéolttffiqve , année I84à, Icunen^p, 343-49 (cf. 
^uê&i Ammf fi* arekéotogiquûSf 1856, p. l6iiÊ7). No- 
tre quatrième pit^ce. aussi inédite, ï>iM!Upe \m teuil- 
kis 7 verso et B recto du manuscrit 6988 ^'^\ La 
ciiiquiènie^ qui fi^^ure â peu près dans presque toutes 
les éditions de \a Danse Macabre, se Iroare dans 
beauc4>up de manu^.ritâ. M. Crapelet, à la ^uUe de 
sa se(!onde édition des vers de Thibauii de Mari y, 
sur la Mort, en avait imprimé la leçon donnée par 
le manuscrit 759â; nous la donnons complèle, et 
avec son prologue, d'après Tadmirahle manuscrit à 
miniatures de la Danse Macabre, qui provient de 
Coibert, et porte maintenant le n" 7310. Dans le cin- 
quîenie volume du R^^mi d^ poésies françaises des 
1 5* ei 1 6* stècffR f que nous publtoos dans ta Bîbiio- 
fhèçue ehévirimfte t nous te donnerons (p. 60) d'a- 
près une édition gothique, U saule, h notre connaîs- 
iiancc, ou eelte pièce eoil imprimée séparémenl. 
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PUD mortem non 
est acceptio per- 
sonanmi, Necmi- 
seretur pupillo, 
nec defert senîo* 
ri, nec timet potcntem, nec vere- 
tiir nobilem, nec horret pauperem 
aut ignobilem, nec dimîttit rtHi- 
tem aut poteBlem, nec conlemniL 
infirmem aut debilem, nec évitât 
fortem, nec pareil sapieuii^ nec 
insipienti. 
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Nom eondtiiMOTt5 la grande dance, 
La seule nù ekactin ait ^art tmir. 
Et nul ne peut» faut mit -H tmird. 
Ne su'wre pas nùxtrc cadmice. 
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esl ntsî accele- 
ratio glorificalio- 
nis, diroptio car- 
ceris^ finis pere- 
grittatjonis^ porlus na^igationis , 
coDtritio laquei , depositio vetustsp 
vestis, iiidîiilio nova?, depositîo 
ponderis, dejectio atrocissimi ho- 
^tis, solutiû debîti naturalis. 



€€ qu'en çuaiité de pnpe 
Tu tiens les clefs de paradis, 
A'e crois pas^ moi. Mort, fe le rfif, 
Empescker qtte Je ne fe hape. 
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Dionens , 
certuai quando 
âiit quoiDodo aui 
ubi, quoniam u- 
hique te mors expectat. Tu quo- 
que^ si sapiens fiieris^ iibique eatu 
expectabïs. ^ 




Tw as btuii emnmunder mw hommex 
&Y 7f*efi pas i^ramdre aucuns assauts. 
Ta irie ne vaut pas dma; pmnmex 
€o»tre moi ni conire nm fanlr. 
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lEs irte, dies illa, 
Oucjs expandens 
[vexilla , 
Solvet seclum m 
[favilla. 
Quantus tremor est futurus 
(Jnando judex est venturus, 
Omniâ stricte discussurus. 





Ainsi qu'atfjourd'hmj H est rufj 
Pemaïn sera en tombe chse; 
Car roff aucun de son arroy 
N'a sceu emporter aultre chose. 
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ST mois nalumlis 
et pœoâlis, natu* 
ralis per quain a- 
ûirna ïseparatiir a 
corpore, pœDalis 
vero mi cum aoima e virtutis vila 
emoritur et vivit io vita vitii. 

PHILO JUDilDS, 
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Vfois-til doncquea que tort chùppau 
Te garantira de la Mort? 
A vers eîle donra fa peau: 
Hien ne pml contre sou effort. 
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iNis Doster abs- 
conditus est iio- 
bis; venturi exi- 

tus ignorantîa no- 
bis incerfa est; 
improvisus occursus , incertus e- 
veiitus et finis omnium. Diim ne- 
scimus, repente mors venil; dum 
non iiestiinamns, improvisi tolii- 
mur ; du m igûoramiis , repente 
subtrahimur, 

s, liJllMIRliS maPAM}S. 



Toii Mepfre et fes robes ^ de tmr, 
.\e ie seront pas citadelle; 
Car la Mort fait si te.^ gens chmîr 
D'un throsne çue d'une excobefle. 
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JEC paria sunt- Non 
eris, nec fuisti, 
utrumqiie tempus 
alîenum est» ïn 
I hocpiiiictiim con- 
jectus es : quodut exlendas, quous- 
que extendes? Quid iles? Qiiid 
optas? Perdis operam. Rata et fixa 
suiii, atque magna et eelerna ne- 
cessilate diicunlur. Eo ibis qao 
omnia eunL 



^fort le faU lever de fon siège 
T'en pronieUunt im lAen ptm haut; 
Mais c'esi toujours en ce ttn piège 
Qu'il faut d'abord faire le smiL 




MPOiiTrNA mors 
mille modis qoo- 
tidie raiseros ho- 
] mines rapit; huiic 
necat febribus, 
hune opprimit doloribus, hune con- 
siimit famé, illum siti extingtiit, 
hune suffocat aquis, ilUim interi- 
niitlaqneo, illum perimit tlammis, 
hune trucidât ferro, illum veneno 
corrumpit, aiterum repentino ter- 
rore miseram vitani fmire com- 
pellit. 



^. AixrsTiNrs. 



Ton rang et ta pompe de prince 
Te sont contre Mort comme rien; 
Rien 7W fera qu'elle fe pirice 
Pour en totj reprendre son bien. 







ATHRHIÎ^A VirgO 

eum décolla ta 
riiisset , de ejus 
corpore lac éma- 
na vit. Angeli au- 
leni corpus ejus accipientes ab illo 
loco ad niontem Sinay itinere plus 
quam viginti deduxerunt, et ibi- 
dem hou on fiée sepelieriint. Ex 
eujus ossibus indesineïiter oleum 
émanât, quod cuTictorum debi- 
lîuïD ineinbra sanat. Passa est sub 
Maxentio sive Maximiano tyraono- 



4AcnBrs TiE vrmAGr^T. 



Àf^pc f'rtff rien n'emporlernji ^ 
^fais qitune foin la 3fQH t^ tnmbé; 
Rien (h kl fflmre n'osferGx 
Pour meilre avec tmj en in fomùf. 




^ 





AUDAî^s iiivocabo 

Domiiiiiiii et ab 
inimicis meis sal* 
VHS ero. Circuui- 

^ dedenint me Jo- 

ioiT^s mortis, et tciTeoles iiiiqui- 
tatis contmbaverunt me. Dolores 
infenii ciiTiinidederunt me; praB- 
occupaverimt me laquei mortis. 

r,s.jyui. XVII. 
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Jf porff h sa ml sitetemeft/ 
Vitidant k mmtrmit secoimr. 
Qm mortel ntûs par€iltei}œtif , 
El comme iuff me fault mmirir. 




mmi^mmm^i^^^\<st\^'^.&^ 





ut^Lius misère tuf 
mors, nulli com- 
pati tur, omnibus 
tcqualur , iuspe- 
rata venit, nuUi 
pareil, corpus et animam séparât, 
finis est lâbonmi et ultima linea 




rerum. 



HUGO A SAKCÎO VIQTOBK- 



CeMe nuit ta Mm*t te prmtérm 
Et demain seras enchâssé; 
Mais, dy moy, foU à qui viendra 
Le tien que tu as amassé ? 




ifiiMiB ffy^^^^^^^^^^ I 






MisEit hoiuo, quo- 
cumque le vei*- 
teiis, im'erta 001- 
[ûia, scia mors 
cerla. Pauper es, 
ÎDcertQiu est an ditescas. ludo- 
eliis, ineertum est an erudiaris, 
Imbeeillis, meertum esl an con- 
valeseas, Natus es ; certnm est quia 
morieriï^, et in hoc ipso, quia 
mors cerla est , dies niortis incer- 
tus e&t, itaqoe tiœi" îneerta. j 



To^t qui tt^QÂ $(mcj Ht rtiHorft 
Sinmi de M mendieiiéj 
Tu Sierras à fùm^re df Morf 
Pour /W^^r efr néees$iif. 






ER iinum homi- 
nem quemadaio- 
diim ifi iniuKliim 
iotroivit ac per 
peccatum mors, 
ci sic io omnes liomines mors 
pervasit quatenus omnes pecca- 
venmt. Imo regnavit mors in eos 
qui non peceavêrant ad similitu- 
diiiem transgression is Adam, qui 
lypum gerit illins foluri. 



Le fortj armé en jmme corpx. 
Pense avoir seure garnison ; 
Mais Mortj plus fortes le nief fmrs 
De sa corporelle maisoït. 





^^lio^ 



LOTiDiE monmur; 
quotidie enim de- 
mitur aiiqua pars 
vitse^et, tuucquo 
(jue cuin nresci- 
inuB, vite decrescit ; infantiam 
atnisimus, deinde piieritiairij deia- 
de adolesceotiam; usque ad hes- 
terniim quidquid transiit teDiporis 
periit; hune ipsum, quem agimm, 
diem cum morte dividinius. 



SKNKCA t EJ'IfiT. ai. 



Tu te fiois en ta vie miiade 
Pour plus long temps me esckever ; 
Mais ceit^t- qui sont jà mm-s au nwnde 
Je n'atj plm qu'à le^ achever. 




EMEDïL'M mors est, 
sUidiorum et cii- 
rariim ad vitam 
pertineûtiiim va- 
ciiitas. Mori non 

est. rualura, sed maie mori pessi- 

miim. 

s. JOASNKK CHBYROSTOMTJa. 






Le fol vit en jo^e ef dedmrf , 
Saihs .^avolr qît'iî s'en va moiiranf, 
Tanf quà la fin il est condmef 
Aitisi qiœ l'agneau ignaratiL 




J 




uBiT^ necessitati 
mortis vaaa spes 
I non prcejiidïcat9B- 
latis; quippe quse 
^^^^ I infantes, pueros, 
adolescentes pari ut senes sorte 
pnwpit. 

JOANI^EB CAS9. 




n ne jne reste phLi au fort , 
Coïtime derrenière fortune , 
Qttu de dormir avec la Mort. 






ENEAMus nullum 
esse malum quod 
sit a natura da- 
tum homiiiibus, 
intelligamusque, 
si mors malum sit, esse malum 
sempiternum; nam vitse miseras 
non finis esse videtur. Mors si est 
misera , finis nullus esse potest. 




Tu lïV/j pm^ PH Huik Itesâff 
Beti de mi co7»mfl cestwj fort; 
Ce sera ion uiiime itressc, 
LHvrfsse en vin (te la Mort. 





g^^s^^ 




BicuMQtJE (lésines, 
si betic tlesinis , 
sed et Ébrtiter de* 
sinendura. Non 
---i^ai est l'es magoa vi- 
vere, ouines seni toi vivunt, 
omnia auimalie, sed magimm est 
honeste mori, prudenter, fortiter. 




i'avaiier, ce n'fst pas ia vofirae 
QUI (fe ta Morl te stmvem ; 
tîtlc (jahpe airH:ff toy pmirce 
Que mmtx mnsij tMtn te iniTa^ 




T^^Sll^?^ 




L>Fii4 mea ecce 
ïion ajjscorulo; 
medicus es; eeger 
sûiii. — Mors, si- 
cut née sibi a 
qnoquaDi sponte, nec cui(|uairi 
sponte inferenda est^ ita , Deo 
jubenle, recusanda non est, cnjiis 
institutione qnocumque tempore 
obeunda est. 




Contre In Mort , vdtfnt: twrmUe, 
Qite ffs esprits ne soient mgrats- 
Ette ne te fait marcher cite. 
Et wresme te preste son bra,%. 





fSfSSmw f^^^-r-^^ tr^^^iT-d^Tr^^ T^-a^T,''^PX--j^T^i^T^ 
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I Soomies, cuin for- 
ti animo et €0&^ 

I siami vully podo- 
îÈem TCEieiii e m^ 
Qy ijamiticb accepbsel, admoto 
jaiQ labfk pocolo, înter âetum et 
laiBeBtalÎDii^ii vociferanti inno- 
centem eum perimi ; n Oaid ergo? 
iiiqujt. Noceoti mihî satius esse 
doxislî? • immeosam illani sa- 
pientiani quse ee în îpso quîdeiD 
vite esLcesï^ obitvisri sui potuit! 



t.%lXKII6 MAXEMÈlA. 



l'ottt cherthez, mm prur éf ia rwir. 
A qvi mieuir tautre pipera; 
Mort, qui ttmsjimn a cmtp sûr fout. 
Tous detij: en fim r^ms ^çwem. 
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SAïAs filius Amos 
propheta intro- 
ivit ad Ezechiam 
aegrotaiiteni us- 
que ad morteni 
et dixit ei : « Dispone doraui tusB, 
quia morieris tu et non vives. » 
Et dixit Ezechias : « Non videbo 
Dominum Dciim îii terra viven- 
tinm. Generatio mea ablata est et 
convoluta est a me, sicut taber- 
naculum pastorum. Pra^ûssa ve- 
lu t a texcide aiiinia mea ; dum 
adhuc ordirer^ incudit me, » 



Ce n*est, enfant, pa.'i ta jemiesse 
Àuj^ palm de Sti^ de nouer 
Qui t'empeschera ; car jeu n"est-cr 
Avecqttes la Mort de jmier. 








i 



cy s'ensiêyent cikc moult blaux &js, 
qui: orent trois mors od trois vis. 





MùTM, ù celui qui B'as^iénre 
En gloutrenif fi m hiJÊ%ire, 
bl lui pùT ffii sp pimf. Unir; 
€ar riem ne vauf H petit ditre^ 
,\'à vkUf n'àjùuerie n*est sénre, 
Dùni se fàU-il fmin mtmir, 
f^miU è le fin eMuet venir 
A JHort j ef ne puet espenir 
lymfer, H ta ni esi pesme et mreji 
Bain fait en jonvenf ffepenb' 
Tef t-'fm puiHf è Mu avenir; 
pftif mjtl frnks qui ne meure. 








CE SONT IJ ÏLI «ORS ET LI Hl VIS 
QUE BAllDOlIfKîs DE GONDÉ FJST. 

?isi con la îiiatèrf 
[conte , 

{{ turent si, que duc, 
[que cotitej 

Troi Doble home, 
[de ^pnDt arroi 
Et de rice, con £il à roi, 
Et aveuc moult joli et genl. 
Fort ièrent envers toute geot ; 
Voreut de terre à niarcier, 
1 jouTj pour lor oiguel marcîer. 
Leur apen j. miréoir Diex, 
Tourble et obscur à veoir de iex^ 
Et lait ; de ce ue vous ment-gie; 
G'ièrent iij mort de vei^ mengié, 
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Lait et deflig^iirè dt*^ lîoris* 
Or fu as hj vis gi-an s descors, 
Ki ièrent, de ctirs et de face, 
Des plus biaus que Nature face, 
Et cil si oscur et si bit, 
Que Mors rien à laidir n'i lait. 

Li iij vif \oieut les iij mors 
Ue grief morsure ij fois îuors, 
Prime de Mort et puis de Ters* 
Premier les regardent devers 
Les vis, et puis as cors après; 
Si voient que Mors les a près 
Menez, et, après Moitj lî vier 
Par mains tans, Festé et J'yver, 

« Compagnons «, dist li un des iij 
Vis hommes, n je sui moult destrois 
" De paour de ces trois mors là. 

i- Voies de chacun que Moi-s Ta 
" Fait lait et hideus pour véoir- 
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yj(^-gww ^^^^^^^^^^S^^^^^gTO^^ri^ 



mf: 




« Je ne puis en moi pourvéoîr 

a Tant de séurté que les voi. 

» Trop sont lait ; râlons ent no voie^ 

" ÏC''à poi de paour nemarvoî* ' 

Dîst il autres : n Compains^ mai- voi 
fl Tel mimoir, se ne m'i mire. 
« Souffres vous que Diex le vous mire; 
« Diex , ki le nous a tnis en voie , 
it Ce miréoir le nous envoie 
" Pour mirer; si noui i mirons. 
" Et certes ci ne s^î mire bons 
«' Tant orguelleus , s'a droit se m «"o, 
« Qui bien n'ait de cel mehaing mire^ 
« Et, pour Diu, de tant ne me iréa 
it K*aveuc moi ne vous i mirés, j^ 

Dist li tiers vis : « BJau sire Diejt, 
« C'est du véoir pi tés et d'iex, 
" E laSj k'il sont des cors aie! 
n Voilés que cascuns poî a lé 







^•^ 



I Le pis, le ventre*^ ne le dos, 
. Li plus camus u'est mais que de ds; 
! N'a d'entier liai, es le maîns, 
I Pié3f gambes, ne bras, ne maîns , 
t DoSj ne ventre^ espaule ne pis. 
1 M oit et vers i ont fait le pis 

K'ilpueent. Il péri; bien à euls , 
' A bouces, as nés et as eux, 
^ Et par tout au s ; de cief en cief 
f Voilés; tout iij n"ont poil en cief^ 
' Oeul en front, ne bouce, ne nés, 
' Ne vis; ti*est hom de mère nés 

Ki ne fust de véoir confus* 
t Vès les kt, ses (serfs) et rois, con fus; 
^ N'a sur ans rem es char à prendre; 
< Ci pueMHi à bien faire aprandre. « 

Or dist li uns des morts as vis : 
Segneursj regardès-nous as vis, 
Et puis as cors ; nous qui, à sommes ^ 
A viens ravoir, voiiés quel sommes; 








m 



[ Tel sserés-VûLis, et tel, coiiinit^ ore 
i Estes, funies, Jà fu H ore 
^ Et auss! bel et d'autel pris ; 
■ Mais Mors i a tel chatel pris 
' Ke Medevîse-on pour fletiiers; 
i C'est de char y de cuir et de niers , 
' Dejnt poi sur les os nous demeure, 
' Et ce tant est plus noir de meure, 
^ Mirès-vous ci ; jà fui-je dus, 

Nobles homs de courage et dVis, 
! Cis queus, et nis autres niarchis ; 
Est or bien 11 orguex nmrchis, 
!ii fa en nous, et li envie 
K*aviemes9ur nos pers en mn. 
Oil Toir, à vous jouvenciaus 
Le dis, comme à gent Joune et cians 
U orguex a esté parus, 
Diex nouH a à vous apparus 
Pour ce que vous me ton s à voie 
De bien, et Diex vous i a\oie. ^ 





«r.ir,-«i- .«r: 
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Distli secoiismors: « ToutdeToir, 
" Tous et toutes convient devoir 
Lc A la mort de tréu Fescbrs, 
« Par le monde de tons les cors, 
« Dont li ver n'ont mie à escars, 
« Et pluiseurs de pcnture escars, 
*'■ H -A j Mors ma 1 e j mo rs gri è s m orsure ; 
« Mors felonesse j de mort sure 
« Comme est outrageus tes desrois , 
« Quant em\ mors la char des roys, 
« Des princes, des dus et des contes, 
" Con fais de cens dont il n'est contes. 
^< Bien nous rens tousoscurs et noirs» 
« E Mors j ki viens de père en hoirs , 
n Et d'oirs en hoirs j convient que père 
« Par le mal mors de nostre père 
" Premier 5 ki ot à non Âdans , 
« Ki nous a pené moult à dans j 
ft Car de son mors vint nosire mors 
« Par le punie ù il fist le mors , 
ff D'ont Mors nous savoura la sève, 



m^:iÊ!i^i!^m^iJÊÊ^iit^^M^MiÊm^ 
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n Que jà n'eusl savouré, se Eve 
« Ne fustj ki, par son mal enort, 
n Nous fisl de net liu ineire en orl, 
fc Quant hors du paradis terrestre 
n Nousfist mettre pcmr <.^n terre estre, 
" Et cil dur torment et en fer 
«< De mort et dealer en enfer, 
^« U tout alîens, quant î}w\ se ire 
-< Atenipra, li rois des rois sire, 
' Ki sur tous est puîssans et for;?, 
< Ki nous t rai s t de tel cartre lors; 
<' Moultfistpour nous;earmaisn' irons, 
" Se Dieu pour no mesfait n'irons. ■ 

Dist li tiers mors : «< Frère H. ami, 
« Par ]>iu, or entendes à nit , 
n Puis k 'il est ainsi que de vie 
' Convient partir, et qu'on dévie 
« Si quej sans naorir^ nus ne vîî ; 
« El n'en voit-on y ne el ue vit, 
" Ne ne verra, ce vous afin; 
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'< El trop vont plus de gcnt à fin 
Joune que vie!, voire r- tans; 
"< Car, contre j. home de e, ans 
'•- Ki niiieit, en muèrent m. de mâiiis, 
^' Car en vie n'est nus deniains 
• Kt, puis k'il n'a demain en vie 
' Ne eure, foie nient envie 
'< Son giuj qui s*afie en jovente, 
- S*tHi vie ière et vîex, et jmi vente 
' En trouvasse pour peu d'avoir, 
Ne m'en seroit il riens d^avoir, 
>* Tant eusse à soushaît d'argent 
M Puis que Mors fiert de tel dart gent, 
L Et que tel eouvîent devenir 
<i Que nous sommes. Yoir^ de venir 
■' En vie^ pour cose que j'oie, 
M Ne voel ; plus i a duel que joie 
M Pour tel morse),k*est Mors atendreç 
" U il a trop, sans rompre, à lendre. 
'< Ha cou grief passage et eon fort! 
"Ne contre Mort n'a c'un confort , 



n C'i*At de soi soir et main lenir 
- En buinc œuvre et ,s*i maintenir 
. Que par tous jours vivre u tuntos 
< Morir, et que ae soit tant os 
i< Con demeure en pécié une eure; 
H Car mal fait demomer une eure 
'^. Paine de mort, ki sans fin dure, 
fl Et quiy pins tempre, plus est dure. 
c« Priés pour nous au pâtre nostre ; 
.f S'en dites une patreaostre, 
. Tout ïij, de botn cuer et de tin. 
H Que Diex vous prengeà boine tin - 











CHl i-OMME%t:MK Lî lU MOSS KT U llf VIS, 
KK MAttîTRES N'MlMOLES DE MARGINAL FlST. 



i\ot datuobel furent 
[jadis; 
I Mais qui partout 

[querroitj jà dis 
I ^^'en trouveroit à 
feus pareus : 



Car il cuidoïent l)ien par eus 
Seulement valoir tout le monde 
Par l'orguel doutpasmerent monde, 
H estoient, ce dit li contes, 
Estrait de roîs, de dm, de contes, 
Kt de geiii de moult grant affaire ; 
Mais petit prisoieut à faire 
Cose ki lorfust pourlitable. 
MaisDiex, ki les vaut pourvéoir. 
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Les mist en.Hanibïe pour véoir 
Tel cost' kl \ov pourfita. 
Et a Voir gmiil ptunfit a: 
Par examplc maïnt homme a voient 
A bien faire. Cil, qui a voient 
L'oel au niontle tout sans partie , 
Virent iij honiuies, dont partit» 
Estoit la vie, et descarné 
Furent si c'onques de car né 
Ne furent véu plus lait monstre 
j\eplus iiideus, queDiex lormonstre, 
Si que cascuns de paour tramble 
Aussi comme fuclle de tramlde. 
Quant virent si laides figures 
Si dirent : *- Dicx, ki nous lîg^ures 
Tous et toutes à ton voloir 
Fai nous te volenté Toloir, 
Car ne savons que nous fe ro us ^ 
Se par t'auiour ne nous ferons 
Pour nous sauver en aucun orthe. 
Après parla cascu us par ordre 
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Coirime coureciés et plains dire, 
Si com vous porrén tVir Jire, 

Li premier vis parle. 

Li premier vis dist; ^^ Biaus coiii- 

[pains, 

Vien avant; regard*^ t;otn pains 
Est laidement cis mors de vers. 
Le visage a inengîé de vers, 
Et comme il est mal fachonnês; 
Trop a de mal*' fa chou oés; 
Pourris est par trestout si membre ; 
Je tremble tousquani il in*cii membre . 
(^'est du premier que vois estant 
Que je parle. Or en est tant 
K.11 fu autès comme nous sommes. 
En la fin porterons des î^onmies 
Gomme tu vois que cie\ la porte. 
Fort castiaus, fors tour;?, ne fors porte 
De ce ne nous garantira ; 




Mais cicx a boin garant ira 
Ki a esté à Dieu amis 
Et ki lont son tam ara mis 
En boines œuvres maintenant; 
Se m'î voel mètre maintenant. 
Maintenant que pins n^ ai end rai , 
Maintenant bien net me rendrai ; 
Rendrai me net bien maintenant; 
Î^N'A^atemlrai plus que maintenant ; 
Avoir tout vaut et plus atendre, 

[Li secons vU parole. 1 

Li secons vis tlist ; tt Plus atendre 
^«y Ne voel^ car trop ai mis à tendre 
La corde de mon arc à traire ; 
A ce ki à bien faire atraire 
Me dêust trop ai a tendu ; 
Car li diables a tendu 
Grant pieca ses en g i en s à prendre 
M'ame ; si me convient aprendre 
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Boines œuvres à maiutcnir 
Et à si droit me maintenir 
Que m'amc soit de tout maus vuide, 
Anchois que tlo man cors se vuide. 
GompainSy sés-tu qui si engrant 
M'en fait? Ce qu'entrés sui en grant 
Paour des murs , que voi là estre , 
M'a fait etisi eanger mon estre : 
Car trop les vois, je te di vers, 
Destaiiis, liideus et trop diverî* ; 
(^is est faus ki adès folie ; 
Si te lo à laissier folie, 
Foiiti iifise et sens maintien ; 
Li orgiwi pier; humfe maintien ; 
M^ùnden kiimbie prent ; or^uel lia; 
Maintiens j^ens et laisse folie, 

Li tier vis parole. 

ii tiers vis dist : t. Se j'ai envie 
Que je ne soie plus en vie 




Si fokj comme j'ai k^^lv 
Lg lige me m Y^t^i* et esté , 
Ce n est mie moult gransmervelle. 
Car trop durement m'esmervclle 
De ces iij que je vol là mora, 
Que tant a empirié la Morï?, 
Tant les voi defTnîs et pourris 
Et lab que , pour jii ne pour ris , 
Ne por ïlous estnimens que j'oie , 
N'îirai jamais à mon cuer joie; 
Car bien ml k'il furent en forme 
Humaine, et ce mon cu»r enferme 
Que se briement ne \it': amende 
Que Diex de moi me prenge amende 
ÂYoec les dampnés en enfer 
Dont 11 eslre sont trop enfer. 
Si pri à Diu k'il m'en déport. 
Car en tel lîu n'a nus déport. 
Déport n'a là saus ne sacans ; 
Déport arter bien f;st satané ; 
Sachans e^t bien arrier déport ; 
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Sacans ne mas n'a be déport, 
ls\ premiers mors parole. 



Li 



Bel 



enner.s mors dis 
Rel rxptnjile poès à mi 
Prendre, se tant avés savoir; 
Car je vous di bien que, ^ 'a voir 
Volés Tamour au fil Marie 
A ciii sages s^ame marie ^ 
Sr vous conyîent paine et tourmenl 
Souffrir^ mais ce ne vous toiirnu'HI 
Pimr Diu segneur ne ne vous trouble; 
Car pour le eler fait boin le trouble 
Laissier aller. Saciés de voir 
Sj fait boin faire son devoir 
ïnnl peu que on au siècle dure. 
Pour eaqiver la paîne dure 
D'enfetj saines est ki se paine 
De lui geter de si grant paine. 
Seg^neur^ s'il vous plaisl^vou^m'orrés; 




Vous savés bien c(uc vous morrés; 

Oi' ii*aiii:s les morj> vu dospit. 
Se iitit mv vt'îés *'L dt\s]ïjt. 
Des pi t et ktit cors ai de f fait ; 
Despii Va mors; mors fa dejfatt ; 
De f fait Va mors ; mors Va despii , 
De f fait ai corps lait etdespit. 

Li scooïis oiûra parole. 

Lj se cou s mois parla ypreh, 
El disi : > liirtii scgneur, il a près 
I)\m et demi cjur je suî mors, 
Ki soloîe dire : m Fui, Mors; 
Garde bien que je ne te voie 
Devant moi \ viiide tost me voie. ■ 
Moult bien cuidoie estre à séur 
De le Mort j je vous ascur ; 
Mais, quant plus fui iisséuré>i, 
Lors vint; ne vous asscurés 
En vos vies, ne jà fiance 
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Si que de mal faire se garde. 
Ri bien fait bien est avisés* 
A nous iij mors vous fiTisés. 
Li premiers des mors compai^ioui^ , 
Cui ensemble nous compaignona, 
Fu eveskes, si comme on conte. 
Et li secons* ot non de conte, 
Et je Rii rois puissans, saeiési. 
Or nous a diables saciés 
En enfer et mal atournés 
En vilain lîu nous a tournés 
Pécié5,dom pointn'estienBen doute. 
Mais faus devant k*il pert ne doute 
Li sage à Diu s'ame acorde : 
Segneur^querésà Diu acorde. 
Acorde à Dieu îtaui tout avoir ; 
Discorde i fait mauvais avoir; 
jii'oir maaçaâ i fait descordê; 
Ai^ùîr tout^atità Dieu acorde. 



Quant parié ot cascuns des trois 
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Mm's, dont ciiscuiisestoit il os trois 

Comme boni dampnés ki mal atiint 
Commt' on porroit ptînser à tanl. 
Les vis lalïisièreiit, ki tic vis 
Remesfnl bien, le vous devis, 
DescouloiH'é, |)àle et tleslaiiil. 
Ensi \vs piilist et destaiiu 
La grant paour de mort sans raille ; 
Puis dirent : « Gardons que ne taiUe 
Eu uons que ne facieiis tels œuvre 
i Que Diex par sa grâce nous œuvre 
Le porte dn glorleus règne 
U il avec ses amis règne ; 
Ki ne le sert il le c;omperc ; 
Nous le devons servir eom peie; 
Or H facions bon paiement ; 
Car ki à lui de paie ment 
11 se mertaitet enquiert Tire 
De lui, si que on puel bien lire ^ 
En moult de coiers et de livres, 
Assés de joie avoir délivres ; 




Si le Servons du se 'à la Mort 
Ki, par tout ù H plaist, là mort, 
GardonsMortnenoustruistencoupe; 
Faus est ki soi meiame eiicoupt.^. 
Ce SI i!], ki certaÎB de fin ereni , 
En Diu servant lor tans finerent ; 
Si servirent Diu finement 
K'il en vivront sans finement. 
Prions la dame, ki affine 
Et monde les cuers, si affine 
Nous soit que, quant venrons à Ht^ 
K'à son cier fil soions afin 
Si k'en se glore pure et fine 
Soions, ki en nul tans ne fine. 








ttt , pour im» pe- 

Montra UQ »i^e, 

dont retraire 
^at» i€iel le ^ûîf 
_*att* mescooter ; 

Mn - 1 iAàii L'i m eseoater, 
E* gïam segneiir, et tCMi^AraïuQs, 
t^ar lî %nes e^ touà kemims ; 
p^^r-^^^ Cascuns en portera lense^^' 
^^^^^ La matw dist et Temegn*. 
Vg^^^^ Kihermt iij prince Tailknt 
^"^^^^^M^ *^'''' comme au moode, et allant 
tarent modt castiaujà el cîtês. 
Or oiies des iij, et ei les 
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En puet oïr ki rekerra » 

De mal faire j et ki rekcrr^ 
Ce que faussement a créii. 
Cil, ki s'estoient acréii ^ 
D' autrui catel, èrent en fourmt* 
Bel et parant ; trop les en fourme 
Orguex, dont cascuus se paroit; 
Le cucr orent à ce miné 
K'orguel aimem. Aceminé 
S'ièrem tout îîj par j. sentier. 
Moult sambloient vaillant , s'entier 
Fuissent de cuer vers lor dessiples ; 
N avoient pas saniblant de simples. 
Tant ont erré k'au bout d'uns cans 
Truevent ], vieus atrc; d'un cans 
Orront, dont seront descordé; 
Troî mort de linsiaiis descordé 
Erent tout droit sur pies en voie. 

Li uns des vis ses iex envoie 
Vers les morSj et, quant les perçoit 
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[| Il Zambie bien cou perçoit 

Sou cuer. Dont a dit : « Que pu et estre, 

« Compaî^oiij que je voi là estrc ? 

^ Troi mors ^ont ; j'en hacb le regart ; 

n On a tait sur aiis grief regart ; 

>ï 11 n*i sont remès que U os* 

« I ait esté de ciens^ de gent, 

^ Il n*ont mie samblant de gent. 

« Bien voi k'en lor bouce dedens 

■< 1 a grant defaute de dens, 

^ Li mesciès î est apparau» ; 

'i Ënsî sont decneli par ans; 

M Tel seirms nous, c'est chose fine ; 

« 11 n'est riens vivans ki ne fine, 

^ El tUj et tu, souvent le vois* 

'^ De l'un ai entendu le vois 

i' De ces mors : or alons avant. ** 



ÏÂ uns mors dist as vis : « Avant 
« Parlerai et après ci doi ; 
fl Car primerains parler ci do». 



>* Mon estre dirai enoknt ; 

- Ce ne sera uvie en iioiaui 

« Mo» fait; Cîir au siècle fui pupe, 
c Dont ail povre home dis : fui papi:: ; 

- De ton labour malvaîs ni ors 
> Ne sués ; car argent ni ors 

Ne vaut riens c'on ail oml iiqquis. 
' Si fais, avoirs enfin a quîs, 
■ Et encore à aucun quira 
' Dont li ame en infer quira, 
" Si con la moie fait en flanie, 
< Mors est cui convoiùse enflame. 
^ Bénéfices à tort donnai 
<.^ Et vendi ; mal m'abandonnai 
■* A ce ; Farae en fait le devoir ; 
H Por coi ne vesqui-je de voir P 
H Mal laissai asne et pri!^ eeval ; 
L J'en perdi glore l-i pris ce val 
"■ il li dolant sont arrivé ; 
. Maint grief tomieivi m'i a rivé 
^' Li aneniis près de mes cosies. 
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Je ne cuidoie loie k'ùâtes 
Fust .si divers â Mîs piteus; 
. Nus d1 est humles ne piteiis* 
c Gardés-vous ent^ por IMu If? rt>h 
I Car anemit tendent le roi 
' U je fai pris, et adès tendem 
Au peeéour et le main tendent. 



Li sec uns tÎs de le mervelle , 
K'il oit et¥Dii, mouit s^esmervelJe 
De ce k'ot le mort recorder 
U on se doit bien acorder. 
Envers seB compaignons se trait. 
Et dist : u Biau doue segneur, se tt ait 
' M'a^iés le cuer par mi le pis, 
H Si me samble il que j'ai le pis 
'■' Que je péusse avoir pour paiue. 
" Petit s*en faut que je ne paine 
- Pat" ce mon, que voi là e^ter. 
« Râlons nous ent ; laissons e.Hter, 
" Li legars m'en a trop destruit. 




• Moult par tu h oins ouvriers destniit 
^i Kî fie terre les a atains ; 
« Bien pert; s^olaus les a ataiiis; 
<^ Tains les a , et vers descarnés 
'^ Aine mais ne vî tant d'escars nés. 
" Nul n'en ont, ni œuU ni orelle. » 

Li secons mors li dist ; " Orelle 

« A parole ki puet valoir. 

<^ Si tans homme tiestmit, va Toir 

" Amender que mefEs[t] sen père. 

^ Diex de Tamendise s'empère; 

n Boin fait s'en haster; tu morras. 

f* Et sa CCS bien que tu m^orras 

« Dire tes mos, dont c*est mcsciès, 

<' Regardes con fais est mes ciès. 

" Je fui au siècle cardon au s. 

« Onques ne mangai cardons, naus, 

« Mais les melleursraorsiaus du inon- 

u J'en ai perdu le liu du monde, [de. 

« Se j'aus pendi et despendi 
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" \ toit, dont Tavoir dt;spendî^ 
■' Las, pour cot rai-je despeQdu ? 
< Or m'en pent et a despendu 
" Et peadent et despenderont, 
i Soiiés bu in que n'aiUics pas là- ■ 

Après ce h tiers vis parla , 
Iv'après li ij mors fu I! queus, 
Et dist : n Di:!ï ù fu prins li quins, 
tt Kl j si dé^guiséement forgé, 

■ Moult a li sires poissant forgé , 
•' U c!l !ij soDt ensi forgiet. 

■ Il sont ataint d'itel forgiet^ 
£■ U H os sont di char curé. 

'* Se tost n'avons de nonë curé 
tf Pour ramoui" celui k'ensi eure , 
.. H n'avéra de nous iîj cure* 
. Faus €st Là raufmi s'aloie, 
'^ Dont si par mon père s^aloie 

U liu ù cist ont tel loiier 
H K'au monde peurent tout louer. 
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t II mti serott mal avenu. 

I De haut ont au bas avenu, 
r Peu vaut 11 mondes ne joufcns. 
i M'i tenrai-ije, dont ne jou vens 
î Est-ce voir qui s'î tient et maint, 
t Pluiseur s'i sont dampnè, et maint 
= S'i dampneront ; je m'en tniiraî 
i Et a bien faire m'entrairai. ^ 

Diist I i tiers mors : « N *est pas mesd iî^ 
Ke dit uvéâ ; c*est bien mes dis 

î Nus de vaus îij de voir no taire . 
Je fui à cil pape notaire ; 
Maint fa us escris i fis di penne 
Pourrargent; mai fuurrai de penne, 

i De vair, de gris ; trop m'ai paré 

! Pour coi escria j'onques par é 

' E en di, et après, a las! 
Si mal caucai soûl ers à las, 

' Je suis ore cauciés d'estrois ; 

' Vous n'en i vées nul des trois 
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' Ri n'ait le caucemente argant. 

M Cil ki sur Tautrui sont argant 

« D'aquerre par ma le raison 

« N'oseront de haute raison 

- Monstrer leur besoigne à tel juge , 

'■'■ Ki cuscun selonc son fait juge; 

« Il jugera selonc les fais. 

a Segneur, se m étés jus les fais 

« De vanité, ki si vous maire, [maire 

■ Vous, quens, vous castclain , vous 
M Maires -vous ains que Mors vous 

[niorge, 
' Las pour coi ne mengai-je m*orgei* 
" Ke ne me ling-jou à raspé ? 

■ Quant j 'eue tout Tautrui arraspé, 

f^ N'en cuc-je nient, Laissiés Tavoir, 

<- U, se ce non, trestout là voir 

*^ lï es, il muh a cris et plains. 

« Cascuns de vous est fiers et plains 

" n'orgueJ. Par Diu, se vousTavés^ 

■ De tel piécic se vous lavés. 
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'■'■ Dont nus de nous ne se bva. 
<' Sègiieur, n'est ame, se là vn 
" U îl nous convient remaBoir, 
<'■ Ke nioull n'en haee le manoir; 
^ H s*i fait trop nialvais embatre ; 
•' En ardoir, en boulir, en batre, 
■^ Sont \i dedoit tout de l'oste! ; 
i Et vous iij estes de los tel 
» QueDiex vous en het et li tnons. 
" Gardés que poiM^ nient fie limotis. 
'< Pensés de vous ; de nous ne cant 
« De saison, n'avons Iroit ni rant. ► 
Or prions le doue roi des rois 
Ke de nous oste les desrois, 
K^anemis ne nous tourne envers, 
ICant sera no earoi^ne en vers. 
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iiuPAïAS, VOIS tu ce 
i^quc je YOî ? 

ft A pou que je ne 
[me desvoî, 

« De grant paoor !e 
[eu ers me tramble 
« \f>îs-tu là CCS trois mors ensainble, 
<s Com il sont hidcus et divers 
<- Et pourri et mcngié de vers. 
w Teles devenront nos jouventes ; 
<- Dp tel marcliiè aurons tes ventes 
« Qui nous vint de no premier père; 
" Car cbascuns qui naistle compère; 
« Car tuit en suefrent la mort sure 
" Et après des vers la morsure, 




n Qui en Ymuc ne Qiet eonroi. 

- Conte, ne duc, prince, ne roi 

- N^mmiU (k'port ne que libaut ; 
'< Car janiaiâ ne seront ribaut, 
i Puiié k'en ténèbre;* seront mis 

- D'enfer, uii tout bien stmt. remis. 
RemU i sont deiluit^ sofaz; 

I Ahscheons pris i est au laz ; 
Chéans est hie/t (luijà n^esl m h ; 
Mis nesi là tful bien est chéans ; 
Ali laz test pris mesckeans; 
SoiaZy déduit l sont remis. 

Li secons visilisi : -■ ïm envie 
' Biaus comp^inâ, d'amender mii vie: 
« Trop ai fuit de mes volemés. 
(' Or est mes eu ers en ta lentes 
a De faire tant cjue m'auie acorde 
M Au duu£ roi de miséricorde ; 
a Car mes ctjrs n'est f«Jrs r/une paille . 

- Ce puîs-je bien véoir sans fatUe 
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" Par ces monstres là apavans, 
" KVn tel point scrai-je parans 
* Quant Mors me ferra de sa faus. 
■ Faucons, ne chiensj ostoirs j gerfaus , 
" Les grans sales ne les gitans tours 
"Ne puet la Mort tolir ses tonrs 
^> Que ne preigne tout à délivre 
« L* o mm e, quant ilcuidemiex vivre; 
■i Ne ne pnel on le jour savoir 
■i Que la Mors le voira avoir, w 
A%*oir la mors "veut tout auforl ; 
Nus qui vive n *en a confort ; 
Ntis inent et .s^en va sans apoir; 
Sanji aiioir s Vrt ifa et vient nus ; 
Confort nen a qui vjve nu^ ; 
Jn fort tout iteut la mort apoir. 

Li tiers visj qui estraint ses mains^ 
Dist î * Pourquoi fu fais hom humains^ 
" Puis qu'il doit recevoir tel per^e? 
1 Ce fu foltç trop apertc , 
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n Se folie fist oncques Diex. 
T Courtes joies et si grans àicx 
'^ En ce cliâitif monde par a, 
(^ Fors seulement que Dîejt para 

Hom<5 seur toute créature, 
» Quant le forma à sa figure 
'« Et qu'il péust faire saps plait 
F» Bien et mal, lequel qu'il li plaii^t. 
n Or se gart très bien à Terapi ise 
^ Que tel Yoie soit par lui prisf^ 
" Que devant Dieu n'en soit repris. 
' Car, s*il est à mal faire pris 
* Sans repentancej au jugement 
'S tert jugiés où juges ne ment, « 
iV*? ment mie Juges si fais ; 
f^éoir set de chascun les Jais ; 
Seoir fera droit Jugement ; 
Jugement droit fera seoir; 
Les fais de ckaseun set véoir ; 
Si fats juges mie ne ment. 
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Li premiers mors tlist : « Danioisel 

"N'oubliés pas, pour eel oisel 

« Ne pour vos robes à urfrois, 

(^ K'en terre gcerra chascuns frois ; 

-^I^l pourrira vo chars hutnaîne, 

^ Or gardés bien que ne vous niaine 

•'Vos ^ans déduis et vos solas 

« La on prent les âmes au las 

" El grief tor meut, qui tous tans dure, 

" Pour vo cors qui n'est fors c'ordurc; 

't Ce povés vous pur nous véoir. 

« Or vous d oint Dîex bien porvéoir ; 

" Car par nous avés bien véu 

« Que vos cors seront porvéu 

« En orde et en puant prison 

" Et si ne fu onqucs nus hon 

« C'on truisse qui en fust délivres 

^^En kan k'avés véu de livres. » 

f^éu moult en livrés avons; 

La mort esckiver ne sapons ; 

La mors toit quia porpéti; 
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Poryèu qui a toit la mors ; 
Ne savons e^chiper la mort ; 
jii^ons en iii^res mouîi ^éu. 

n Seigneurs, ^^ce disl lî secons mors, 
" 11 est vérités que la mois 
*' Nous a fais liés com ntms sommes, 
*c Et vous porter es itès ^sommes. 
'f Wi aura si pur ni si fin, 
et Or porvéés devant la fin 
" Que les âmes aient repos* 
"' Quant eu terre serés repos , 
n N'avez ami, tant vous ait chier, 
" Qui jamais vous quiere àtouchier; 
f^ NVmporterés fors que bien fait 
'. De kan k'aurés au monde fait. 
t Se bien vous volés regarde]- 
w D'orgueîll vous devriés garder; 
r^ En nous poés prendre exemplaire 
" Qui durement vous devroit plaire, 
'' Dont vous vaurriiès mi ex à l'âme ; 
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'^ Car [[ cors pourrira souz lame, « 
iSame cors fe pourri ncuet/re ; 
Dlêx m rer/dra le droit de Puevre ; 
Diexdoil açoir qui perdra i'ame ; 
Qui perdra famé apoir doit Ùtex ; 
De i\iei*re le droit rendra Dhx ; 
Jcuei^re le porricors Vams^ 

Li tiers n\ov5 dist qu'i! est seehîés: 
Je siii de mon lignage ekién^ 
^' Princes et rois et conneatables , 
Biaus et riches, joians nietables; 
■' Or sui si hideus et si nus 
■^Que vèoir ne me daigne nus. 

- Il ne m'est renies que les os^ 
Et pour itain dire vous os 

-Que niar vil li bons en ce monde 
'<S'il ne fait Famé nete et monde. 
Cors est au monde !e déduis, 
Dont on est en enfer conduis ; 

- S a à rentrée gisant destreee 
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LviiE tes ye^iï la^éatare 

Vien mïT les fais de la 
[mort eicessive 

De qui j'ay en en ce 
[Heu visïoii. 
Pensée u^est si très cootemplaUve 
Que d*avoir [eu] en uue heure hastiTe 
Ung tel regard u'eust admiration. 
De trois corps morts m'est Tappantion 
Venus yci avecques leurs suaires» 
Pareillement leurs terribles ?iaires, 
Defflgurés et leurs corps descouvers; 
Les trous des yeuli et [ceulx] du neï ou^ers ; 
Les o€ tons secZj jambes ^ bras , pi eds e t m ai ns 
Tous démengés et partuissés de veis ; 
C'est le tribut qut mort doit aui humains. 
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Terrible mort, sur tous autres terrible, 
On te doit bien par tes œuvres horrible 
Dire et clamer, puisque par ta morsure 
Et par tes aaulx soudains , imperceptibles , 
Far coups mortels, divers, irrcmistibles, 
Telle lu fais humaine créature. 
De tes œuvres ay veu la pourtraicture , 
Tant diverse , tant cnïelle et hideuse , 
Defriguré[e] , horrible , merveilleuse ^ 
Devant nos yeuU en ce povre hermitaige, 
Qui nVont troublé tellement le couraige 
Que plus ne peultde t^l o&uvrc congnoistre. 
Bien doit penser à la mort qui est saige. 
Car en la tin il nous convient telz estre. 



Or ne acet-on si ces trois autreffois 
Ont este ducs, barons, contes ou roys, 
Pappes, abbés, cardinaulx ou chanoines, 
iSe qui estoit le plus noble des trois; 
S'ils ont esté bossus hommes ou droits, 
S'ils ont esté prevostz ou capptaine^, 
Fors qu'ils ont eu tous troys faces humaines. 
Qui ont este en la terre anmurées. 
Là où les vers les ont deffigurées 

CD que ressèment j 





Qui est à tous granl ^^bahissement , 
Et est bien fol à qui point n'en ^UTieni. 
Grans et petits uniTerselleaient 
Une Toïs tels estre nous convient. 

De Tautre part sont venus vis à vis 

Sur troyscbevauli troya beaulï hommes tous 
Mais, en voyent ceste chose admirablej [vis ; 
Il a semblé qu'ils ayent esté ravis^ 
Trop lon^' seroit à compter le divis 
Des troys vivens piteui et lamentable. 
Celluy n'eut d'eux qui ne fusifort doubtable 
Et veoir les mors et non pas sans raison , 
Car quicrmques voit feu en la maison 
De son voisin prochain mettre et getter , 
De la sienne far cause doit donbter. 
Dont les vivens, qui les mors aperce urent, 
Merveille n'est si fort s 'espo ventèrent ; 
A celle heure cause raisonnable eurent. 

Les mors aux visjles vis auï mors parlèrent, 
Et aux Tivans les trois mors revellerent 
De mort les grans et terribles assaulx. 
Et tellement les vivens espoentèrent 
Qu'à bien çietit que tous ne tresbuchèrent 




A la teire de tiessus leurs chevauh. 
L'on laissa chiens et l'autre ses oyseaulx 
En requeratit à Dieu gràoc et mercy. 
Que requérir nous luy ^3eYoiis aussy 
En luy priant par sa mainte puissance 
Qu'il nous donne faire vraye pénitance , 
Si qu'au monde nous qui sommes morteb. 
Nous façons tant qu'ayons la jouissance 
Après la mort des regnans immortelz, 

U paEHlEh MORT. 

Se ne vous apportons nouvelles^ 
Qui ne soyent neboones ou belles; 
A plaisance ou à desplaisance 
Prendre vous fault en pacience ; 
Cai' estre ne puet autrement, 
Biaus ainisj tout premierementj 
Non obstant quelconque ricbcâse, 
Puissance,bonnc!ur^ force ou jeunesse j 
Nous vous dénonçons tout de voir 
Qu'il vous convient mort recevoir, 
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Une mon, las, si douloureuse^ 
Si amère, si angoiaseusej 
Que les riiors, qui en sont délivre. 
Ne vouldroyent jamais revivre 
Pour mourir encor de tel mort. 
^^_^ En après que vous serés mort, 
pg^^m^^^a Tout ainsi que povres truaiis 
I B m iiiH I ^ ^^^ Serés htdeuB et puans^ 
Oez nos très et de noî. livrées 
Et vos âmes seront livrées^ 
Jen^en dis plus, mais c'est du pire, 
Jl me souffist assez de dire 
De vozmesebaas corps la misère, 
Qui ne sont pas d*autre niatère, 
Certainement, ne que uou^ âotiiiiies, 
K'a guière estions puiasaiis bommes; 
Or sommes tel/, eomme vové'J'" 
Se vous voulez, cy ppurvoye^ * 
Et bien y depvez poiirveoîr, 
Quant en nous vous povez veair 
Comme de vous il adviendra 
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Et quel loyer mort vous rendra. 
Car Toz corps qui sîiïntpliàiDS ci 'ordure 
Aller fera à pourriture. [funaes; 

Tels comme vous ung tempfi nous 
Tels vous serez comme nous sommes. 

LR il*' mmT. 



Pourvoyez y, se vous voulez, 
Aultrement que vous ne soulei,; 
Car certes k Mort vous espie 
Pour vous os ter des corps la vie 
Plus briefment que vous ne cuide?-. 
Qui estes si oui tre Guidez 
Que pour ung peu de joye vaine, 
Ung peu de plaisance mondaine, 
Qui est de si courte durée, 
Tost venue, plus tost alée, 
Voulez perdre la joye fine 
De paradis qui point ne fine. 
Et, qui pi* est, dampnex serés ; 
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Autrement n'en eschapperés, 
Mais ce sera sans délivrance. 
Comment avea-vous tel plaisance, 
Dicteïrmoy, mesehans orguilleux. 
En ce monde si perileux^ 
Où il n'a que divisions, 
Et diverses tribulations j 
Puis guerresj puis mortalité? 
Tous jours nouvelle adversité 
Revient, avant que. lautre faille. 
Yous ne savez homme sans faille, [le 
Tant soit puissant, vueilleou non vueîl- 
Qui lie sueffre et qui ne se dueille* 
Ailleurs donqncs repos querés, 
Car cy point ne le trouvères. 
Repos aurés en paradis 
Si croire vous voulez es dis 
Des saiges qui eonseillent faire 
Ce que faire est nécessaire 
Pour Taquerir et pour Favoir. 
Riens niieulx nulluj ne peut avoir. 
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Faictes des bit^ius plus que pove/- : 
Au tre c h v !^e 1 1 ' €*iii p o 1 1 evè s . 
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foie gciit mal atlTiHétr* 
Que je voy ainsy desguisée 
De divens babît!^ et de robes, 
Et d'autres choses que tu robea, 
Taut puante elmroi^ne à vers, 
Et preus de tort et de travers. 
Ne il te rhaut d'où te viengue, 
Mats que ton estât se malulien^e ; 
Quant je revo y tes iauk tlelis 
De vins, de viandes^ de iis, 
Lea grans exees, lez gratis oultrage» 
Dont ceux, qui font les labourageïi 
Auxcbamps et pour toy se travaillent 
Tous nusi^ de tain cryent et baillent; 
Quant je voy tel gouvemejnent, 
Je double que soubduinemenl 
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Telle vengance nv s en fr'ace 
Que tu ïi 'auras temps m* espace 
Seulemeui de cryer merci . 
Cuidez-Tous toujours régner cy, 
Folz nieichauâ^ de maie heure nez 
Qui en ce point vous démenez. ? 
INennil, nennil ; vous y mourrès, 
FaSctes du pis que vous pourrès ; 
Lors aurés pardurable vie. 
Bonne ou maie, n'en doubfe^tnîè. 
Dieu est justes ; il payera 
Selon ce que chascuD fera. 
Faictes des biens ,^ îvatten<iez pas 
Que ceulx d'après vustre Ire^ipas 
Pour vous en fa ce m, qu^amez ehie» , 
Qui ne vous %ouldroient apiouchcr; 
En la terre vous porteront 
Et tost après vous oublieront. 
Et teJz euidez vos bons? amys 
Qui sont voz plus grans eonemyst. 
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O sainte croix, par ta puissaiir*' 
Dont je voy ry la iTtiKunliram-t', 
Gardr mon corps, ta ne consens 
Que je perde aujourduy le sens 
Pour ceste genl hideuse et morle , 
Qui telz uou vêles nous apporte, 
Nouvelles dures et perverses. 
Las, entre les ehoses diversies 
Touchans nostre fragilité j 
De qyoy nous ont dit vérité, 
Mon povrc cueur de peur treuïble 
Quant lioîs niois ainsi vtïot ensemble, 
Def ligu rés , hi deu x , d iver s , 
Tous pourris et mengés de vers. 
Le premier dist. bien m'en souvient, 
Que mort recevoir nous e on vient 
A garant angoisse et granl douleui , 
Donc il me fist muer couleur, 
Et des Ames dist une chose 
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Que déclarer ne veuit ne n'osey 

Je crov, e'esl de leur dyilipiienient 

En enter pardiirablenieiil. 

Telz nouvelles ne sont pas bonnes, 

Helas nous, diaitive/. personnes! 

A quoy nons fist onques Dieu naistre 

En ce niesciiant monde pour estime 

Si tost IWrés à tel ordure? 

De ma vie n'anrav plus cure; 

Car je \oy que lez gens qiiî vivent- 

Tant <le nialéurtés ensuivent 

Que je prise trop mieulx d'assex 

Le p o^ lé est a t d e s t r e sp a ssez . 

Car ton sj ours sans fin durera 

Où celuv des vis finera* 

Et en Testât cpii toujours dure 

Chase un vivre doit nicKtie cure. 
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Est -ce douf à bon essiaiit 
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Que la Mort, nous vu (^spiaut 
Et qui uou!^ faull ainssy mourir ? 
N'est-il homme qui secomnr 
|i En piiisr j pour or ne pour argent ? 
Hélas, coiwient-il jeune gont 
A tel horrîbleté veuir? 
Onques mèz ne m'en peut souvenir; 
Mes je vois bien que c'est à certes ; 
J'en vois les enseignes apertes. 
De mort passerons les destroys. 
Et devenrons comme ces troys ; 
C'est la fin de notre besongne. 
Hélas, hélvis, meseliant eharongne. 
Mais que tu faces tes plaisirs. 
Tes voulentés, tes l'auh désirs. 
Il ne te chault du remanant. 
Oi' vêons nous bien maintenant 
Q ue paît o y 1 1 oi i s s o m m v s 1 1 cvv u . 
Qui jusques à ey t'avons creu: 
Et de nos âmes pou te clmult , 
Se elles ont ou froil ou chault. 
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Fvj charongiie, qui rien ne vaulx. 
Tu aimes mieulx les beaux chevaulx^ 
I-^s beaux habiti^, si pou durables. 
Et telles choses corrutnpables 
Pour tojj meschant corps et rebelle 
Que tu ne fais une âme belle. 
Et si sces bien que tu mourras 
Et en la terre pourriras, 
Où Tarae pardumblement 
En joyc vi\Ta ou eu tniirnietif . 
Pensons doncques de bien finer 
Que en joyc puissons finer. 
Bon y fait penser quant on peult; 
Souvent on ne peult quant on veult. 
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Ceru^s, e'est bien dit; mèz au fort j 
Il n'y a point de desconfort; 
Tons nous convient passer ce pas 
Et je croy Dieu ne nous bel pas. 
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Mes beaux seifpieiirs, mes beaux amis, 

Quantcestroys mors nous u transmis. 

Qui donné nous ont cognoissance 

De la mort et de la mesehance 

Qui nous vient finer nostre joye 

H él a s , j a m è s j e ne euy Jo yc 

Que ce temps y nous deust faillir, 

Ne que Mort osast assaillir [mes. 

Te!z gentil/, gens comme nous som- 

Maïs jr vois bien que riches hommes 

Sont tel/- et de nulle value 

INc plus ne moins que gent menue; 

N'en parlons plus, c'est tout néant. 

Maintenant je suis cler véant 

Que là joie du monde est brève, 

Et la fin d*elle point et gi-iève. 

En enfer est horrible peine ; 

En paradis a joye plaine 

Sur toutes joies delitable, 

Et IWe et r autre est pardurablt;. 

Or disons, je vous en prie, 
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Dfcsoresmès le meîlJear partie. 

Fulz est qui choisistet départ. 

Quant il eslist, Id pire part* 

Deux voyes avons devant noë yeub:, 

Nous qui vivons , jeunes et vieux , 

Une à joye et à repos maine; 

L'autre a tourment et à peine. 

Pour joye et repos avoir 

Bien faire fault. Doit-on snavoir 

Qui mai fait et ne se repent, 

11 aura peine et torment. 
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